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En cette époque de vie accélérée, de multitâche permanent, d’anxiété environnementale et économique, de 
militarisation croissante et de chaos politique, de nombreuses personnes ressentent plus que jamais le besoin 
de se retrouver et de retrouver les autres dans un contexte de plaisir et d’harmonie. Le livre blanc qui a précédé 
la Politique du loisir en 1979 avait pour titre Un monde à récréer; presque 50 ans plus tard, c’est un « monde à 
re-créer » que le loisir public pourrait avoir pour objectif. 

Alors que le discours dominant met l’accent surtout sur les rôles fonctionnels et préventifs du loisir, que ce soit 
en santé, en inclusion ou en développement social, ce bulletin adopte un regard transversal. Il évoque cette 
dimension centrale du loisir : le plaisir. Et il y ajoute une dimension sous-jacente, largement ignorée : la beauté.

Il conclut que positionner le plaisir et la beauté comme valeurs explicites du loisir public permet d’affirmer sa 
nature propre et ses capacités particulières, et de construire un nouveau cadre de référence pour la mise en 
œuvre et l’évaluation des interventions en loisir public.

Par André Thibault, Ph. D., professeur émérite à l’Université du Québec à Trois-Rivières (UQTR)

Et si le plaisir et la beauté devenaient des valeurs du loisir public!

Ralentir comme condition du plaisir
L’expérience-loisir offre de nos jours, à certaines 
conditions, un temps et un lieu pour le plaisir de vivre : 
être avec soi, avec les autres, avec la nature. C’est un 
plaisir qui nous révèle à nous-mêmes, mais aussi dans 
la société et dans le monde vivant.

Le philosophe allemand Joseph Peiper, dans son 
livre devenu classique Leisure, The Basis of Culture, 
affirme que « le loisir permet aux personnes et aux 
collectivités de se distancier de la quotidienneté et 
des obligations fonctionnelles de la vie et du travail, 
pour mieux comprendre et percevoir la société et soi-
même pour donner ou renouveler le sens. En cette 
période du tout à la productivité, ce recul est d’autant 
plus nécessaire. » (Peiper, 1952, p. 42)

Dans ce sens, la première condition d’un loisir
satisfaisant dans le monde actuel consiste à ralentir, 
à prendre son temps, à faire une pause.

Dans Éloge de la lenteur, un autre classique de la 
littérature, Carl Honoré relève que « nous vivons dans 
une culture de la vitesse qui influe sur notre loisir qui 
se vit souvent à la course » (2009, p. 185). Honoré
observe et documente par ailleurs un retour du

balancier : réclamations des travailleurs, changement 
de ton des nouvelles générations et politiques de 
conciliation famille-travail-loisir témoignent de cette 
volonté de ralentir, de prendre du temps pour soi.

Cecile Andrew, dans Slow is Beautiful, New visions 
of community, leisure and joie de vivre, remet en 
question une certaine vision du loisir quand il signale 
qu’« entrer dans un véritable état de loisir implique 
d’éviter le commercialisme, les divertissements 
préemballés, le loisir trop encadré » (2006, p. 145). 

Cette perspective suggère de privilégier la pratique 
libre dans un temps libéré.

Ce besoin de ralentir s’illustre par la croissance de 
l’industrie des spas, des centres de détente et de 
méditation, par la valorisation des lieux qui invitent à 
flâner, par le déploiement des places éphémères1

et par l’envahissement populaire des parcs publics, 
notamment en pleine nature.

Le plaisir régénérateur
En quoi le plaisir que procure l’expérience-loisir est-il 
régénérateur? Une bonne partie de la réponse se 
trouve dans la nature même du plaisir.

http://www.uqtr.ca/oql
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Pour le philosophe Aristote, le plaisir est ressenti 
quand l’activité est en accord avec notre nature. 
Dans ce sens, le plaisir révèle notre nature. Traduit 
en loisir, le plaisir est ressenti quand nous sommes 
en harmonie avec ce qui nous entoure, que ce soient 
des personnes, des objets, un lieu ou un événement, 
quand le corps, l’esprit et le monde intérieur se
synchronisent pour produire une impression de 
calme, de sécurité et d’ouverture. C’est cette
synchronisation qui est révélatrice de qui nous sommes.

C’est le plaisir d’une descente en skis qui se déroule 
parfaitement, d’une soirée entre amis où chacun 
vibre au même rythme. C’est le choc esthétique d’un 
coucher de soleil, la beauté d’un but au hockey, la 
liberté d’une sortie à vélo en pleine nature ou encore 
une musique qui nous émeut et nous élève.

Si, avec Freud et en psychiatrie actuelle, on reconnaît 
que « l’ensemble de l’activité psychique et celle
du cerveau ont pour but d’éviter le déplaisir et de
procurer le plaisir » (Laplanche et Pontalis, 1967, 
p. 332; K. Zemmour, 2026), la réalité contraint le plaisir 
et exige une adaptation aux contraintes externes.
En somme, il faut être raisonnable. Freud explique
que la rareté des ressources oblige à travailler et à 
restreindre nos désirs, à être raisonnable.

Par ailleurs, le philosophe et sociologue Herbert 
Marcuse considère que les progrès de la civilisation 
industrielle ont permis une libération des désirs en 
tant que sources du principe de plaisir qu’il défend. Le 
loisir est alors perçu comme une libération des désirs.

Selon un autre philosophe, Ribot (1909), le plaisir se 
vit en trois temps :

• Il y a d’abord l’euphorie. C’est le ouf! qu’on ressent 
en s’assoyant après une promenade un peu longue 
ou une performance. C’est le ouf! à la fin d’une 
période d’attente ou d’une inquiétude dissipée. 
Ce plaisir est un sentiment indéfinissable de 
bien-être physique et moral, de contentement 
intérieur, de joie intime. En somme, c’est le plaisir 
après une forte activité du cerveau.

• Il y a ensuite ce plaisir, plus facilement partagé 
et plus conscient, de l’exercice libre et fluide des 

fonctions physiques et mentales. C’est le plaisir d’un 
bon moment, d’une conversation agréable ou d’un 
repas avec un ami. C’est le plaisir de la découverte, 
de la rencontre ou d’un accomplissement personnel 
ou de groupe.

• Enfin, il y a le plaisir exubérant, qui mobilise toutes 
les ressources de la vie. Il est un point d’orgue, un 
moment effervescent qu’on se remémorera et qu’on 
voudra retrouver. C’est, en langage d’aujourd’hui, 
l’effet wow! du loisir.

En somme, le plaisir est cette vibration intime qui
surgit quand quelque chose en nous s’accorde
parfaitement avec le monde : un geste, une idée,
une rencontre, un goût, un rythme. Le plaisir est un 
sentiment de satisfaction que l’on éprouve chaque
fois que l’on prend conscience que nos attentes, 
définies par les programmes biologiques ou par le 
conditionnement social, ont été satisfaites.

Le plaisir peut être :

• Sensoriel : manger, écouter de la musique, 
sentir un parfum.

• Émotionnel : rire, se sentir aimé, réussir quelque 
chose.

• Intellectuel : comprendre une idée, résoudre un 
problème.

• Social : partager un moment avec quelqu’un.

Parce qu’il provient d’un sentiment d’harmonie entre 
soi et ce que l’on vit, le plaisir nous connecte et nous 
reconnecte à qui nous sommes.

On comprend alors tout le sens de la définition de 
l’expérience-loisir décrite par le psychologue Mihaly 
Csikszentmihalyi :

L’expérience est optimale « lorsque l’attention et
la concentration dans une activité mobilisent les 
compétences du participant, le conduisent à oublier 
les contraintes du temps et lui permettent d’y trouver 
une tâche présentant suffisamment de défis pour 
susciter l’intérêt, mais aussi réalisable pour lui éviter 
l’anxiété de l’échec » (Flow, The Psychology of
Optimal Experience, 2008, p. 45).
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La beauté révélatrice de soi
La beauté et le plaisir sont profondément liés dans 
l’histoire de la philosophie comme dans l’expérience 
humaine. Pour le philosophe David Hume (1739),
la beauté n’est pas une propriété objective des
choses, mais une forme qui suscite du plaisir chez 
celui qui la perçoit. Autrement dit, la beauté existe 
parce qu’elle éveille une satisfaction sensorielle et 
mentale qui reflète nos valeurs, nos sensibilités et 
nos façons d’habiter le monde. Cette dynamique ne 
concerne pas seulement les individus : elle façonne 
aussi la manière dont les communautés se reconnaissent, 
se projettent et se rassemblent autour de ce qu’elles 
trouvent beau.

En neuropsychologie, on a constaté qu’il y a une 
interaction entre le cerveau qui ressent du plaisir
et l’environnement qui le stimule. Alors que les êtres 
humains ont la capacité d’investir esthétiquement 
n’importe quel objet, la neuroesthétique postule
l’existence d’objets intrinsèquement esthétiques : 
ceux qui possèdent des propriétés auxquelles 
le cerveau humain répondrait avec (dé)plaisir en 
raison de son évolution. D’une part, les objets au-
raient un pouvoir immanent – ce que, à propos des 
images, l’historien d’art Horst Bredekamp appelle 
Bildakt. D’autre part, la beauté devient « une qualité 
des objets qui est corrélée avec l’activité du cortex 
préfrontal médian par l’intermédiaire des sens », de 
sorte que « tous les objets considérés beaux » ont 
en commun une seule caractéristique, à savoir cette 
corrélation (Vidal, La neuroesthétique, un esthétisme 
scientiste, 2011, p. 256).

En somme, la beauté est une dynamique relationnelle 
qui ne réside ni dans l’objet ni dans le sujet, mais dans 
l’intervalle qui les relie. Elle opère comme un champ 
d’attraction où formes, lumières et textures deviennent 
des médiations sensibles entre le monde et notre 
propre structure intérieure.

La beauté instaure une cohérence perceptive :
un moment où le réel semble s’ordonner selon une 
logique qui nous reconnaît autant que nous la recon-
naissons. La beauté n’est pas seulement harmonie, elle 
est sensation d’une justesse, d’un ajustement subtil 

entre ce qui apparaît et ce que nous sommes capables 
d’accueillir.

La beauté produit un sentiment de sécurité non par 
absence de rugosité, mais par suspension du conflit 
entre soi et le monde. Dans cette suspension, quelque 
chose en nous s’éveille : une résonance, une confir-
mation silencieuse que le monde peut, parfois, se 
présenter sous une forme qui nous correspond.

Quand la beauté produit du plaisir, alors :

• Elle attire : les gens reviennent là où ils se sentent bien.
• Elle apaise : l’ordre, la cohérence, la lumière, la nature 
réduisent la charge mentale.

• Elle élève : la beauté nourrit l’aspiration, le sentiment 
d’être digne de mieux.

• Elle rassemble : un lieu beau devient un lieu partagé, 
un point d’ancrage.

Le plaisir et la beauté comme valeurs 
du loisir public
Le plaisir est une qualité et une visée intrinsèques
du loisir, mais il est rare qu’on en fasse une valeur 
explicite, c’est-à-dire un but avoué du loisir public.
Il est de même de la beauté.

Toutefois, elle est présente indirectement quand on 
parle de qualité de l’expérience et des lieux, comme 
l’illustre la Politique montréalaise du loisir public 
(2025, p. 18) :

« En loisir, la qualité de l’expérience repose sur des 
indicateurs comme la facilité d’accès, l’esthétique 
des lieux, la qualité de l’ambiance et son caractère 
unique et personnel, la valorisation des dimensions 
sociales, émotives et sur l’effet wow, festif ou inédit.

« L’offre qui peut garantir une telle qualité se compose de 
services professionnels, d’initiatives de communication 
et de promotion, d’exercices de consultation, d’aménage-
ments, d’infrastructures et de programmes d’animation 
facilitant l’interaction sociale, physique et culturelle dans 
le plaisir en pratique libre ou organisée. »

Insérer le plaisir et la beauté parmi les valeurs du 
loisir public au même titre que l’accessibilité, c’est 
mettre en évidence la caractéristique spécifique du 
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loisir et son rôle préventif et curatif dans la société 
actuelle. Il en découle un paradigme qui oriente le 
design, le déploiement et la mise en marché de l’offre 
de loisir de sorte que les espaces publics puissent 
créer les conditions où la beauté peut être perçue
et où le plaisir peut advenir.

Pistes pour une mise en œuvre
La mise en œuvre des valeurs que sont le plaisir et la 
beauté doit mobiliser tous les leviers d’intervention en 
loisir public : espaces, infrastructures et programmes 
doivent être mis à contribution pour créer les condi-
tions permettant de percevoir la beauté d’éprouver du 
plaisir. Les pistes d’action peuvent se déployer dans 
les dimensions nombreuses de la beauté.

• La beauté sensorielle passe par les sens, ce qui 
permet de créer du plaisir, du calme, de l’éveil. 
On se préoccupera ainsi de la lumière naturelle 
dans les infrastructures, des odeurs de la végétation 
et de la qualité du son tant en milieu naturel que 
dans un aréna.

• La beauté fonctionnelle naît de l’usage fluide, de la 
simplicité, de l’intelligence d’un lieu. On aménagera 
des parcours intuitifs 2 dans un parc, on disposera 
le mobilier des parcs selon les usages des groupes 
qui les occupent, on réduira l’inconfort des zones de 
chaleur et de soleil intensif, et on rendra plus acces-
sibles des services comme les toilettes. En somme, 
on veillera à assurer le confort et la fluidité des lieux. 
On s’assurera que les défis inhérents à une activité 
soient à la hauteur des capacités des participants.

• La beauté écologique est issue de la relation entre 
l’humain et le vivant. La nature active des mécanis-
mes cérébraux mesurables : augmentation des 
ondes alpha et thêta, associées à un état d’éveil 
détendu, diminution de l’activité bêta, liée à la 
charge cognitive et au stress, réduction de l’activité 
de l’amygdale, centre d’alerte du cerveau, ce qui 
diminue la réaction de stress. On privilégiera ainsi 
des matériaux naturels, on rendra visible la biodiversité 
et on invitera les usagers à fêter chaque saison.

• La beauté symbolique raconte quelque chose : une 
identité, une mémoire, une culture. Par exemple, on 
disposera des œuvres d’art sur un parcours ou un 
sentier pour illustrer la culture locale, l’architecture 
sera intégrée au quartier et à son histoire, et on 
utilisera une toponymie significative.

• La beauté sociale émerge de la présence des autres. 
Un lieu devient beau parce qu’il est habité, vivant, 
partagé. On privilégiera des tiers lieux (parcs, 
infrastructures, bibliothèques) qui permettent aux 
familles et aux groupes de s’approprier espaces et 
équipements, d’interagir librement et spontanément, 
et on organisera des événements festifs dans les 
espaces et lieux publics.

• La beauté contemplative invite à ralentir, à observer, 
à s’arrêter pour créer un espace intérieur. On érigera 
ainsi des belvédères, on offrira des bancs tournés vers 
le paysage, on organisera des événements d’observa-
tion de la nature et du ciel, on aménagera des jardins 
communautaires et on fera place à la poésie.

• La beauté du sport est une dimension qui va au-delà 
des performances et des médailles. C’est la beauté 
du geste, la fluidité d’un mouvement du corps qui 
répond exactement à ce que l’esprit imagine et la 
maîtrise technique qui devient presque invisible, tant 
elle est intégrée. C’est la beauté plus profonde, celle 
qui touche à l’aspiration humaine quand un athlète 
dépasse ce qu’il croyait impossible, quand un stade 
entier retient son souffle au moment de l’exploit 
imminent, quand apparaît la sensation d’assister à 
plus grand que soi, porté par un élan collectif.

En conclusion
Faire du plaisir et de la beauté des valeurs du loisir 
public, c’est élargir le trio classique accessibilité–
sécurité–qualité en y ajoutant ce qui donne au loisir
sa véritable force : sa capacité à toucher, émouvoir, 
transformer. Dans une société obsédée par l’efficacité, 
le plaisir peut sembler frivole, accessoire ou carrément 
inutile. Mais c’est tout l’inverse. Le plaisir est l’essence 
même du loisir. L’y mettre au centre, c’est cesser de 
s’en excuser pour libérer enfin tout son pouvoir
d’attraction, de cohésion et d’humanité.
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Notes de bas de page
1- Espaces publics temporaires, aménagés par des municipalités ou des organismes pour transformer des lieux urbains en zones de détente, 
de rencontre et d’animation.

2 - Un parcours intuitif dans un cadre de loisir est un itinéraire conçu pour être suivi librement et facilement. Il peut comporter différents points 
d’intérêt et offre des endroits pour se reposer, observer ou même s’instruire (bornes ou signalétique pédagogiques).

https://www.cittaslow.org/
https://www.psychaanalyse.com/pdf/hume_traite_nature_hum_t2.pdf
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vocabulaire_de_la_psychanalyse
https://www.jstor.org/journal/revuphilfranetra
https://mtl.ged.montreal.ca/constellio/?collection=mtlca&portal=REPDOCVDM&lg=#!displayDocument/00000124719
https://www.youtube.com/watch?v=6VPCIUR3A_s

